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deilande pluJs le précautions et de ménagements, et quil
ae pls volontiers a la, douceur quià !a violence. Oi, voit
dqnelis t cheval fu'gueuxt i se ciire, qui teccu e

le plors, qui résiste à l'peron; cest que cli qu le monte,

pui a lit nîiiî dure et pesante, te sait pas le conduitre, et le
Lttrittade aiti à ropos. Domez ce chev'l gi a i

Iloitchie extrêllelleit le, a un écuyer ulbile et intelligent,
il airreter a.toutes ses saillhes, et dl'tine main lé'gre le gou-
Verlwa à sOI gré.

PoU aruiver à ce but, le plrtnier W0 dit inaitre est de
ien étudier et d'Aurofondîr génie et le caractere des

enfants' car cest sur quoi il doit regler sa coiluite. il y
en a qui me relàchiet et hititissent Si on no les presse
duiitres ie Peuvent soilrir i nîtoli les traite avec empire
et hauteur. Il en est tel que la craiite retiet et tel tit
coflnitire qu'elle abat et decotrage. Ou1 en voit dtout on ie
Peut rien tirer qu' à rce de travail et PlYpeivatîion
d'atutres quii I'uliéuieiit qlie par boutad et. par esuillie. Vo(it
loir les mettre toits le iiveinit, et les à Snt ti tué t
règle, c'est vouloi rcer hi tntur pru dr e dt uaite
contie à gurlerun utilieti i sloiire dtus dex extr-
mies; ca ici le mal est tout, pres dlt bien, et il est aise de

les prmndre Pun Iir l'autre et de dy trmper ; et 'est ce
qui rend h conduite des jeunes gens si didietle Trop de
liberté donne lieu I la lience ; trop de contrainte abrutit
l'esprit. La louiange excite le courage ma isUsi elle
ouspire de L vanité et le lu. présoinption l faut, done
-trler tit juste tempérmnent ui balhince et vit- hes de'tt

htco nients, et inmiter la coIduu disîcrate elgard
dl'Eîîhire et dle 'Tit &oçompef (1 iui élaienit d 'iti ctraîc ti re tout t
dîifrent. Ce grand rIaitre, qui A pas lot réuuss a .
ture qu'à écrire, comte ses disc ies et ses livres vn font
fi, ciployant le freit pour repiler ht vivaité de ut, et
l'éperon Pour réveiller la lenteur île lîlautre, ie préteidait
point les rédtire au inîîîu puil. Son but, en ret rmchinti
de lmi et ajottant à liitre, éta t de condire ehtcun d'eux
à la perftection dont leur inturel ét:it capable.

Voilà le modèleuit'il fitti uivre dans l'éducatiii des
enints. Ils portent en eux les hprinci]es et collle les
senences de toutes les Vertu.s et de toits les vices. Lkîîdresse
est de bieî étudier d'abord leur génie et leur caractère;
<le s'apiquer à counnitre leur lumeur, lecr pente, leurs
taleîts, et surtout de découvrir eiurs passions et leurs
inclinations dominantes, non dians la vue ni dîims l'espé-
tante de changer tout à lait leur tempérament ; de rendre
g4 pr exenple, cclui qti est naturellement grave et posé,
eun sérieux celui qui est d'un naturel vif et cnjoué. Il un
est de certains caractères continu îles déluiits de la taille.
qui peuvent bici étre un pei redressés, imtis iton changés
entirem ent. Or le moyeu de conmaitro ainsi les enhnts,
c'est de les munctre dès l'ge le pls tendre dnus ile graid '

berté de découvrir leurs inclinations ; de laisser agir leur
liturel, pour le mieux discerner : de compatir à leurs
Petites infirintés, pour leur domner le courge de les laisser

Oir ; deles obseriver sans qu'ils s'en aperçoivent, surtout
s e jeu, oit ils su , montrent tels qu'ils sonit - car les

tfnts sont nturelletm ent simples et ouverts ; mais Lès
ltt'ils se croient observés, sil su ferment (2) et h gène les

tuet sur leurs gardes.
Il est bien important de distinguer i nature des défatts

qui dominent dans les jeunes gens. 1n gééral, on pet
OSOrer que ceux ou l'âge, l mavaiso ducaton ligno-

nce, la sédlttcton et le mauvais exemple, ont quelque patrt,
ne Sont pas ais remède ; et l'on doit croire, au contruire,
que les dfats qui ont des racincs dans le caractère natutre

(I) Ce Molt tros auteurs grecs, oit e premimr ft le naitre deslCXtu tlres; les ouvrages dEphore et dlo Théopoinpe se sont

(2) ls caclint leurs iiclinîations.

de Pesprit et dans la corril ion di ceur, seront très-aii-
eles à traiter, conne la duplicité et le déguisement, la
flatItete, la Pente aux rapports, aux divisions, à Penvie, àla médiisane ; un esprit moqueur, et surtout des avis qu'on
hui donne, et des choses saintes; une opposition naturelle
à la raison, et, ce (lui Cin est ine suite, une facilité à
prendrc les closes de travers.

Ror.Lîx

E-xirecîces pour les Êtèves d Ecoleï.

Vu;ri apprndre a r caur.

QI,,Ala tendres soins 1 Dort-il iatitnve, elle clasîe
's'ct dont le vol ou le bruit le mnenace

Elle ble défe dre au réveil drpproclher.
La :îuit iiuilIl l'un fils ne peut iL dé t cher
Soli orville dfý t'oiiiiic veoilite le silenice,
Ou, i Nlorldiée endort sa tendre vigilance,
Au moire d ruit otrant psyeux alipesanti,

e vol inquiete, an berceau de son its
Das le sentmiei longeup hs le contemple immob

t renre d ns sa couche a peîne encor tranquille.
îumorteli fitiguie a sa tendresse catr'me ?

EN vit danw syi et non pour elle-itne
Q d a:ittigable et quels géncesi x ns!
Livi oi t rcuu" bonté %uImm d'au'. rckml~îs.
L'rnnwui d< jour in jour avanc Wîîi li vie
Et oi ls ci gnekni cuat à Vt'nie
De msure r cieux d e rem r e'ssot,
Exercent pri du nid leur suc faible encor,
Drncement soutenu sur ses inirs clîrIuîeltntce,
Il commence T'essii de ses forces naissantes.
Sa uèe est piès de lui; C'est telle dont'le bras

antis leur débile effort aite sea 1îroniers pas
Mlle suit la lenteur de sa mirdmreî tiîe;
Ell1e Clit is nourrice, elle devint eaon gidel
Ele devient son inaitre au monient où sa oix
lyni ù peine un nom n'elle entcndit cent fois.
.1la Iire ! ce, leremier qu'elle l'enseigne à uire;
Elle est son miattre encor des qu'il s'essaye à lire.

S(lede Grai ilire.

3 Complénmen ds tcs Verbes.

I aie llare.-Les deux continents tiAuirréa nd, « r s. p.)
par ce n Oiseaii, Les bords di la mer, des grands lacs
iant.us:wsru1a (itd. prés. p.) par lui. Il vvinat (ind. prés.) aux
dépens des habitants des eaux, aussi Ien que de ceux de la terre.

.es saisons ne Popua:ind.;rés. a.) jamais à changer de cli-
mat, ni a qu itter kd lieux qui c'notr (ind. parf. p.) par ui.

)hîi tm t il id. prés a.) le poîezîn a toute autre

noîurrituîre, 0et Prt's dl.5 gratiWs naian uWu qu'~il ieTiiti (du
prés. Il.) e, ]emteute. La tmanlière dont cet aigle Pavttt'a5'it (ind.

rés.) ù se proeurer son alintit dle prédilection, MAxn:srr:n (ind.
prés. a.) -es bonis qualités et ses vices ; Vous y nîcîi l-rT
(coud. prés, il.) la patienî'c et lhabileté de l'observateur, la fierté
M a udace du guerrier, la crue le iille ibilité dui tyran. P's:cui:n
Q(epar .) sur une branche morle, au semmet de quelque arbre

Mt , vous le vont (cond. prés. a,> observer avec une immo-
lutté qui (ind. prés.) à de liidifféreiice, les mouve-

inenîts des diverFes trutpes d'oieaut tamdis que les monettes au
ltîteuig agenté î'a srit (iid. prés.) lentement dans les airs ; que

es glues siencieuses et vigilantes MAc (inid. prés.) avec
gi'al sur le sable; qe les eanards se terOsca (i prs-bt) sur
es flots; que les évol utiotns des bruyantes corrieices EXFCUrta

intd. prés. p.) dians l'air, un R.oovns.sa (part.près.) leturs cris.

ais que ss yeux ritAi>ra (subj. pres. . d'un Spectaclu plus
intéressant: que le balbuzard »DPLo'onn (suiO . prés. a.) ses grandes
ailes; que susrENDRE (part, pas p.) at-dessus des flots, où il


